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338 Rezensionen

en 1793, laissa s’installer ä Hamm, sous la presidence du comte de Provence, un veritable 

gouvemement royaliste fran^ais en exil.

L’essentiel de l’ouvrage est constitue par un »choix de sources«, en tout, plus de 200docu- 

ments ou extraits de documents. La piece de base est une »Liste des Ecclesiastiques framjais 

qui ont reiju l’hospitalite dans les Ville et Pays de Münster pendant les annees 1794 et 1795«, 

conservee aux archives d’Etat de Münster, dressee par un emigre fran^ais, sans doute un 

ecclesiastique, vers 1795, qui renferme plus de 2000 noms avec la qualite, l’origine geographi- 

que et le lieu de refuge de chacun des interesses. On y ajoutera une liste des religieuses 

fran^aises accueillies dans l’eveche de Münster (97 noms), une liste des emigres clercs et 

laiques installes ä Minden-Ravensberg (191 noms), dans le pays de Recklinghausen 

(122 noms) et dans l’eveche de Paderborn (73 noms). Le reste est constitue par des rapports 

aux autorites du pays emanant de leurs agents, par des rescrits des souverains, par des 

suppliques emanant des emigres, voire par des textes, en fran^ais ou en latin, etablissant la 

regle de fonctionnement de certaines communautes religieuses fran^aises en quelque sorte 

transplantees en corps.

Si le lecteur prend la peine d’etudier parallelement l’introduction et les documents, il 

comprendra mieux les raisons des jugements tres contrastes portes par les populations 

allemandes sur les nouveaux venus et qui vont de la Sympathie et de la compassion les plus 

sinceres jusqu’au ressentiment ou ä l’hostilite. En effet l’admission de nombreux immigrants 

posa de graves problemes aux pays westphaliens: guerre contre la France, rencherissement de 

la vie, crainte de la famine qui pousserent souvent les habitants du pays a penser d’abord ä 

leur propre sort, ce qui les conduisit plus d’une fois ä demander l’expulsion des intrus. On 

s’apercevra, neanmoins, que l’attitude des populations a exerce assez peu d’influence sur celle 

des princes westphaliens envers les emigres, laquelle a ete dictee bien davantage par des 

considerations d’ordre politique ou par des ressentiments d’ordre personnel.

Au total, en Westphalie, les relations entre les emigrants et leurs hötes, en depit de la 

mauvaise reputation dont les premiers etaient affliges depuis leur »etape« a Coblence, ont ete 

finalement plutöt bonnes. On n’en veut pour preuve, le nombre assez important de ceux qui 

demeurerent dans le pays, apres les amnisties napoleoniennes et meme apres 1815! On 

s’aper^oit que, notamment dans les pays catholiques, les gens firent en general de leur mieux 

pour venir en aide ä leurs coreligionnaires francjais en detresse. Ce livre vient ä point nomme 

pour mettre en lumiere le röle considerable et encore mal connu joue par la Westphalie dans 

l’histoire de l’emigration fran^aise.

Roger Dufraisse, Paris

Die Französische Revolution in Sprache und Literatur: Ursachen - Ereignisse - Folgen - 

Ringvorlesung, Hannover (Zeitschrift der Universität Hannover) 1990, 116p. (Mitteilungs

blatt der Hannoverschen Hochschulgemeinschaft, 1/2)

La presque totalite (104 pages sur 116) de ce numero de la revue de l’Universite de 

Hanovre est consacree ä la reproduction d’un cycle de Conferences organise, d’avril ä juillet 

1989, par le departement »Sciences de la litterature et du langage« (»Literatur- und Sprachwis

senschaften«), sur le theme: »La Revolution fran^aise dans la langue et la litterature: causes - 

evenements - consequences.« Ces Conferences ne concernaient pas seulement la langue et la 

litterature allemandes mais envisageaient le phenomene revolutionnaire et ses consequences 

dans une perspective plus large. C’est pourquoi il est possible de regrouper ces textes selon un 

ordre different de celui de leur publication, plutöt chronologique. Quatre contributions, en 

effet, concernent le domaine germanique; cinq le domaine fran^ais; deux le domaine britanni- 

que et une seule, enfin, le domaine italien. Au terme d’une brillante introduction, Dirk
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Hoeges, doyen de la Faculte de philologie romane, eite la formule de Guizot ä propos de la 

Revolution fran^aise: »Elle est la fille du passe et la mere de l’avenir.«

Deux des quatre contributions sur le domaine germanique concement la periode revolution- 

naire elle-meme. Celle de Martin Rector porte sur la figure bien connue - et sympathique - 

du baron de Knigge, de 1790 a sa mort en 1796. L’auteur de ce compte rendu se rejouit de voir 

(chose encore trop rare!) des guillements mis ä »jacobin« pour caracteriser les opinions de cet 

aristocrate d’origine hanovrienne; et la remarque ne vaut certes pas que pour Knigge ... Cette 

contribution presente de fa§on tres claire les opinions de Knigge sur la Revolution et la 

politique en general, ainsi que les persecutions diverses qu’il a subies en raison de ces memes 

opinions. La contribution de Waldemar Bauer s’attache ä reconstituer, ä partir des grandes 

figures intellectuelles de Schiller et de Hölderlin, les raisons que pouvaient avoir les ecrivains 

allemands de s’enthousiasmer pour la Revolution, mais aussi de la rejeter; au-delä, c’est une 

comparaison entre les deux ecrivains d’origine wurtembergeoise qui s’esquisse.

Deux autres contributions concernent la litterature allemande des XIXC et XXC siecles. 

Jürgen Haupt presente ce qu’il est convenu d’appeler »l’esprit franijais«, ainsi que le mythe du 

»peuple«, dans des textes de deux ecrivains antinazis: Heinrich Mann et Johannes R. Becher. 

Quant ä Florian Vassen, specialiste du »Vormärz« et de Georg Weerth, il s’interesse aux 

themes de la mort et de la sensualite, en liaison avec la Revolution, chez Büchner, Peter Weiss 

et Heiner Müller. Les trois pieces de theätre examinees sont »Dantons Tod« du premier, »Die 

Verfolgung und Ermordung des Jean Paul Marat« du second et »Der Auftrag« du troisieme, 

ecrits respectivement en 1835, 1963 et 1979.

Dans le domaine fran^ais, les cinq contributions portent uniquement sur la fin du XVIIIC et 

le XIXe siede. A partir des notions de »bouche ouverte« et de »tribune fran^aise«, Ekkehard 

Eggs oppose les principes juridiques et politiques de la Revolution, et de la Republique, ä ceux 

de l’Ancien Regime; une bonne bibliographie accompagne sa contribution. Gislinde Seybert 

s’interroge sur le concept de vertu ä l’epoque revolutionnaire, aussi bien dans le domaine 

litteraire (Sade) que dans celui de la politique (Robespierre), cependant que sa collegue 

Elisabeth Lenk veut faire renaitre le Souvenir, un peu neglige il est vrai, du poete Andre 

Chenier. Deux contributions s’interessent aux grandes figures de Chateaubriand et de 

Tocqueville: Reinhold R. Grimm montre de faijon tout ä fait convaincante la legitimite de la 

Revolution dans les textes du premier; quant ä D. Hoeges, il met en evidence certaines 

composantes litteraires, souvent laissees dans l’ombre, de la reflexion du second, autour des 

notions d’aristocratie, de democratie et d’imagination.

Dans une etude tres synthetique, Erhard Jürke presente, autour des figures bien connues et 

contradictoires de Burke et de Paine, les debats britanniques a l’epoque revolutionnaire. Dans 

une passionnante contribution, Heide N. Rohloff montre que les poetes romantiques anglais 

(Shelley, Byron, Coleridge, etc.) sont aussi, autour de notions comme celle de »regeneration 

de l’homme«, des poetes de la Revolution: revolutions dans la poesie, bien sur, mais aussi dans 

la societe, notait Wordsworth en 1800.

Sur l’Italie, enfin, Gisela Schlüter etudie avec beaucoup de precision comment des 

ecrivains comme Alfieri ou Vincenzo Monti se sont opposes, dans leurs textes, ä la fois a la 

Revolution fransaise et aux partisans italiens de cette meme Revolution; et ce des 1793, 

plusieurs annees donc avant la creation des »republiques sceurs« en Italie par le Directoire.

Un seul regret pour conclure: que la presentation formelle de la revue ne soit pas, 

techniquement, ä la hauteur de l’interet soutenu que l’on prend ä la lecture de ces contribu

tions qui, toutes ou presque, constituent une bonne introduction aux questions particulieres 

qu’elles abordent. Mais ce regret n’est pas vraiment une critique.

Lucien Calvie, Grenoble


